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			Interlude

			Je marche vers l’autel, le visage caché par un voile de tulle, et si mes yeux sont vides ou hagards, personne ne le verra. Je me sens lourde et lente dans ma somptueuse robe de mariée baroque, mais j’ai l’impression d’être nue et vulnérable sans Saber à mes côtés. Même le corset blanc qui renforce ma posture ne semble pas suffire à maintenir mes entrailles en place ; mon cœur remonte vers ma gorge, et mon ventre est un puits de douleur.

			Je m’arrête quand la constellation scintillante des flashs d’appareils photo m’aveugle momentanément. Je ne devrais pas être ici. Je cligne des yeux pour chasser l’image rémanente mauve, ce qui active la Lentille de mon œil droit ; dans l’agenda qui se superpose sur ma vision encore trouble, une notification urgente s’affiche, ajoutée il y a des semaines par Angela Grayson. Le fantôme numérique de ma mère me rappelle de ne pas manquer mon propre mariage. Une précaution d’outre-tombe.

			Il ne me reste plus qu’une chose à faire. J’avance de trois pas et confie mon bouquet à ma demoiselle d’honneur. Une remplaçante de dernière minute, car celle que j’avais choisie est morte.

			Le roi regarde par-dessus son épaule et semble presque surpris de me voir. Peut-être devrait-il l’être ; il m’a donné de multiples raisons de renoncer au dernier moment. En plus d’avoir commis le meurtre sordide à l’origine de toute cette affaire, il a jeté en prison l’homme que j’aime, et il retient en otage mon père malade. Je les aurais abandonnés tous les deux, si tout s’était déroulé selon mon plan. Quel autre choix avais-je ? Je ne pouvais pas épouser le roi.

			Je ne peux toujours pas épouser le roi.

			Mais Reginald m’a trahie. Il m’a dupée. Il a pris mon argent et a accepté d’organiser mon évasion – mais il ne le fera que lorsque je ne lui serai plus d’aucune utilité. La colère qui parvient à s’infiltrer dans mon désespoir est brève, mais elle me propulse d’un pas de plus vers l’autel. Un pas de plus vers le trône.

			Il y a d’autres solutions, bien entendu. Il y a toujours eu d’autres solutions. Mais je refuse de me replier vers les franges pauvres de la civilisation. Je refuse de troquer une forme de misère contre une autre. Et parce que j’ai bien failli le perdre pour toujours, je refuse d’abandonner Saber.

			Je ne peux l’aider que si je reste. Je ne peux rester que si je deviens reine. Et je ne deviendrai reine que si je continue d’avancer jusqu’à l’autel.

			Je n’ai jamais voulu être reine. Mais j’étais trop désespérée. J’ai fait de mauvais choix, et Molli en est morte. Elle ne peut pas être morte pour rien. C’est ma pénitence. Le prix qu’il me faut payer. Je vais passer au crible les débris de mes rêves détruits, afin d’y trouver un morceau suffisamment tranchant pour couper mes liens et retrouver ma liberté. Et cette fois, j’emmènerai Saber avec moi, même si l’enfer nous barre la route.
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			Le prix de la loyauté

		



 
		
			1

			— Vous m’avez convoquée, milord ?

			Convoquée, c’est bien le mot qu’il a employé. Il m’a convoquée dans son bureau privé. Ce n’est guère le langage habituel des jeunes mariés. Mon époux tout neuf agite la main avec dédain.

			— Oui, oui. La réunion commence dans dix minutes, annonce Justin Wyndham sans me regarder.

			Il manipule des papiers. Il en glisse certains dans des dossiers et d’autres dans des tiroirs.

			Mon ordure de mari est tendue ; classer des papiers est un signe révélateur de sa nervosité. Je range soigneusement cette information dans un coin de mon esprit.

			— Tous les nobles possédant un droit de vote, puissants ou non, ont eu une heure pour rejoindre le grand théâtre, afin que personne ne puisse prétendre qu’on lui a refusé l’entrée pour cause de manque de place.

			Je reste debout, et je garde le silence.

			Le roi ne le remarque pas.

			— À l’heure où je vous parle, poursuit-il, votre père est en train d’être lavé et habillé à la clinique. Vous devriez aller le voir ; j’imagine que vous aimeriez avoir un peu de temps pour le préparer.

			— Le préparer à quoi, Votre Altesse ?

			Ma voix est plate, mais il semble que je n’arrive pas à parler autrement depuis mon mariage.

			Les yeux du roi brillent de fureur, et il laisse tomber sa pile de papiers sur le bureau dans un bruit sourd.

			— Pour le vote, Danica. Le maudit vote qui nous sauve tous les deux.

			Ah, c’est vrai. Le vote grâce auquel ma mère a pu faire chanter Justin et le contraindre à m’épouser. Ma mère décédée. Quelle ironie.

			— Hmm, dis-je doucement, avançant et effleurant du bout de l’index un presse-papiers. C’est drôle, je ne me sens guère sauvée.

			Justin lève la main pour froisser sa cravate, et il parvient à peine à se reprendre à temps pour ne pas gâcher l’étoffe. Une fine couche de sueur brille sur son front. Je ne l’ai jamais vu aussi décontenancé. Même ce fait ne peut susciter en moi la moindre étincelle de plaisir.

			— Ne me poussez pas à vous menacer de nouveau, Danica. Je suis si fatigué de cela.

			— Nous sommes deux, alors. Je n’ai pas besoin de vos menaces. Ce que je veux, c’est votre promesse.

			— Quoi ? gronde-t-il entre ses dents serrées.

			— Saber. Je veux le récupérer.

			Exprimer ce souhait lui montre ma faiblesse, mais je m’en moque. Je me moque du vote, de ces jeux de pouvoir, de savoir qui est le plus puissant. Tout ce que je veux, c’est retrouver Saber.

			Justin roule des yeux et se détourne, jetant un coup d’œil dans le miroir derrière son bureau et replaçant une mèche de cheveux.

			— Non.

			— Vous n’êtes pas en position de marchander, milord.

			Bien que j’aie dit vrai, ces mots ne me procurent aucune satisfaction.

			Il se retourne vivement et fait claquer ses mains sur le bureau.

			— Vous ne vous pavanerez pas avec ce roturier devant la cour. Ce serait me tourner en ridicule.

			— Cela n’aura pas d’importance si vous n’êtes plus le roi.

			Les mots restent en suspens entre nous. Ses doigts tremblent, mais il se tait.

			Je hausse les épaules. Je devrais profiter de mon avantage, mais je suis à un souffle d’une reddition totale.

			— J’ai vendu mon âme. Menacez ma vie et mon corps à votre guise, cela m’est égal. Cela ne m’ennuierait même pas que vous gagniez. Donnez-moi la seule chose que je désire, et je vous donnerai la seule chose que vous désirez.

			Il me dévisage, le souffle court, et je vois une goutte de sueur couler sur sa tempe. En émettant un son écœuré, il la tamponne à l’aide d’un mouchoir. Il sait que je suis différente à présent. Je suis brisée. Totalement. Je me demande s’il croit en être responsable.

			— Je n’ai plus rien à perdre, dis-je d’une voix monotone. Rien, hormis lui. Peut-être pensez-vous que cela me rend vulnérable. En vérité, le désespoir me rend téméraire. Je ferai tout ce qu’il faut pour sauver Saber, et je n’hésiterai pas à faire du mal à quiconque se mettra en travers de mon chemin.

			J’agite une main languide.

			— Vous, le royaume entier, je m’en moque. Rendez-le-moi, ou ce soir, Versailles-Sonoma couronnera un nouveau souverain.

			Il me regarde dans les yeux, se demandant peut-être s’il y a un piège dans ce marché. Mais je ne suis pas en train de négocier un bon prix. Je veux Saber, et au diable le reste. Après un long moment, Justin hoche la tête.

			— Dès que les votes seront exprimés, j’autoriserai sa libération.

			— Charges abandonnées ?

			Avec mon cher époux, je dois vérifier chaque détail. Chaque échappatoire.

			— Considérez-les comme effacées.

			Encore mieux.

			— Faites en sorte qu’il soit dans mes appartements.

			— Souhaitez-vous qu’il porte un nœud autour du cou ?

			Un éclair de colère traverse le brouillard de mes émotions et je rétorque :

			— Ne soyez pas répugnant ; il n’est pas un objet.

			Car, pour un certain homme, c’est exactement ce que Saber est : un bien que l’on peut acheter et vendre.

			— Je pense en effet qu’une visite à mon père est de mise, dis-je, sortant une paire de gants des poches de mes paniers pour les enfiler. Puisque vous et moi sommes parvenus à un accord. Oh, j’ajoute en le regardant par-dessus mon épaule, je vous conseille aussi de mettre fin à l’assignation à résidence de Lord Aaron.

			— Vous pensez pouvoir le convaincre de voter en ma faveur ? réplique le roi, sarcastique.

			J’émets un petit rire, un son qui semble pathétique même à mes propres oreilles.

			— Loin de là. Mais considérez cela comme une faveur de votre nouvelle reine : il ne faudrait pas que quelqu’un soupçonne que vous avez fait exprès d’empêcher Lord Aaron de prendre part au vote.

			Sa Majesté m’étudie en silence, le front plissé.

			— Faites-moi confiance, dis-je d’un ton ironique.

			Puis je lance d’une voix bien plus forte :

			— Mateus ! Ouvrez cette maudite porte.

			Je me glisse hors de la pièce dès que l’espace est suffisamment large pour permettre le passage de mes paniers, ce qui force le frêle assistant de mon époux à reculer en titubant. Le menton levé, maintenue par mon corset bien trop serré, je parcours le couloir sans regarder à droite ni à gauche, même si les courtisans tentent d’attirer mon attention. Un point rouge s’éclaire au coin de mon œil. Je sais ce que contient ce message sans même avoir besoin le lire.

			L’annonce de la réunion. La réunion pas-si-secrète pendant laquelle les actionnaires de Sonoma Inc. vont élire – ou, peut-être, réélire – le P.-D.G. et le roi du pseudo-état de Versailles-Sonoma. Le résultat d’une rébellion en préparation depuis six mois, destinée à évincer l’homme qui est devenu mon mari il y a deux jours. C’est pour contourner cette menace que Justin m’a épousée, activant ainsi les actions à droit de vote attribuées uniquement à une reine en exercice.

			Moi.

			Il est temps. Je me sens mal.

			Les cris pour attirer mon attention se font plus sonores – ils montent comme le tonnerre qui gronde – mais je les ignore tous, et personne n’ose m’approcher. Je suis la reine. Je me dirige vers la clinique installée dans l’ancien Hameau, et quand j’arrive à l’Orangerie, je suis à moitié convaincue que je vais devoir me réfugier dans les buissons pour vider mon estomac.

			Je n’ai jamais vraiment cru que je me retrouverais ici. Que j’assisterais au grand vote, deux jours après avoir obtenu le contrôle des voix de la reine, dont le roi a besoin pour se maintenir au pouvoir. Je n’ai parlé à presque personne depuis que Reginald m’a reconduite au château. Mon père est sous surveillance médicale, Lord Aaron assigné à résidence, Saber emprisonné, et ma mère et Molli sont mortes. Je ferme les yeux tandis qu’une douleur déchirante me traverse. Je la laisse m’envahir ; je la mérite.

			Reginald a assuré qu’il ne laisserait pas Saber mourir en prison, mais j’ai appris à mes dépens ce que vaut la parole de Reginald. Combien de temps Saber a-t-il devant lui, d’ailleurs ? Je ne sais pas comment il peut déterminer quand cette horrible puce électronique dans sa tête commence son compte à rebours.

			Peut-être ne le peut-il pas. Quand je l’ai vu brièvement il y a trois jours, je n’ai pas osé le questionner sur les détails de sa captivité. Ce que je sais en revanche, c’est que si Saber a surestimé le pouvoir de Reginald et que le compte à rebours atteint zéro, le logiciel implanté dans sa tête détruira son cerveau.

			Évidemment, maintenir Saber en vie n’est qu’une victoire temporaire tant que nous sommes tous les deux sous le contrôle du mégalomane qui tient les rênes. Je me fige à cette pensée. Quel homme avais-je en tête ? Qui a plus de contrôle sur nous : Justin, ou Reginald ? Difficile à dire ces temps-ci.

			Malgré l’accord que je viens de conclure avec Sa Majesté, le doute s’infiltre dans mon esprit ; le duc Tremain pense avoir recueilli assez de voix pour réussir à remplacer le roi par son gendre, Sir Spencer. Je sais que le résultat sera serré. Si Sir Spencer devenait roi, même en étant la marionnette du duc, il pourrait libérer Saber. Sûrement. Il pourrait même présenter cela comme un prix de consolation pour l’ancienne reine, renversée après deux jours à peine. Il serait un meilleur allié que Justin, sur tous les plans possibles.

			Serait-il meilleur pour le royaume ? Je n’en sais rien. Mais en ce qui me concerne, le royaume peut bien brûler.

			Pour la première fois depuis que j’ai été abandonnée sur les marches du château le matin de mon mariage, des larmes me brûlent les yeux. Je ne me suis pas autorisée à pleurer – je me suis à peine autorisée à ressentir des émotions –, de crainte de ne plus pouvoir m’arrêter. À ce moment précis, une demande d’appel apparaît à la périphérie de ma Lentille. J’accepte l’appel dès que je vois de qui il provient.

			— Danica, Dani, où êtes-vous ?

			— Lord Aaron !

			Je cesse de marcher, et quand mes larmes coulent, c’est sous l’effet du soulagement et de la joie, et non de la frustration. Cependant, je les essuie prestement, et je me réprimande pour avoir perdu le contrôle non pas parce que quelque chose de mal est arrivé, mais parce que j’avais cessé d’attendre quoi que ce soit de positif.

			— On vient de me relâcher. Sans explication. Je vous tiens pour responsable.

			— Peut-être.

			J’ai dit cela en hoquetant et en riant, ce qui donne l’impression que je suis au bord de l’hystérie. Peut-être le suis-je.

			— Où êtes-vous ? Vos identifiants royaux sont sans doute activés, vous êtes totalement invisible sur le réseau.

			— Je vais voir mon père au centre médical.

			Ma peur est comme un ouragan dans mon ventre.

			— Pouvez-vous m’y retrouver ? J’aurais bien besoin de vos… conseils.

			— Je m’avoue surpris que vous ne soyez pas entourée de pétitionnaires. J’ai reçu cinquante messages depuis que j’ai commencé cet appel.

			— Ne croyez pas qu’ils n’essaient pas. J’ai quitté le château sans parler à personne. Je suis à l’aile ouest de l’Orangerie. Êtes-vous en chemin ?

			— Vous m’avez déjà vu courir ?

			Dans mon esprit jaillit une image de Lord Aaron en train de courir, avec les pans de sa veste de brocart volant au vent et sa coiffure de travers, et je me mets à rire.

			— Non, bien sûr.

			— C’est sur le point de changer, réplique-t-il d’une voix essoufflée.

			Je me tourne vers le château et je patiente. Moins de trente secondes plus tard, l’image dans mon esprit devient réelle. Je n’avais même pas pensé aux talons, qui rendent la démarche déjà raide de Lord Aaron encore plus gauche.

			— Vous avez l’air ridicule, dis-je.

			Il prend plusieurs inspirations avant de m’embrasser, collant ses joues humides contre les miennes.

			— Je n’ai fait cela que pour vous, ma chère. Je n’arrive pas à croire que Sa Majesté m’ait laissé sortir.

			— Vous aviez raison : c’était moi.

			C’est davantage un aveu qu’une tentative de m’attribuer un mérite.

			— Je lui ai dit que c’était dans son intérêt, pour éviter que l’on pense qu’il vous avait écarté exprès du vote.

			Lord Aaron cesse de panteler.

			— A-t-il demandé pourquoi ?

			— Je crois qu’il avait peur de perdre mes bonnes grâces temporaires, dis-je d’un ton sérieux. Je ne révélerai jamais vos secrets.

			— Vous l’avez aidé.

			— Je vous ai aidé.

			Il hoche la tête, car nos deux commentaires sont entièrement vrais.

			Je murmure :

			— Que dois-je faire ?

			— Je ne sais pas.

			— Vous êtes l’aimé de Sir Spencer, comment pouvez-vous ne pas savoir ?

			— Il lui est difficile de me parler. Vous pensez être surveillée de près ? Il l’est encore plus.

			Il secoue la tête.

			— Il ne veut pas du trône.

			— Il ferait un bon roi.

			— En effet. Si nous votions vraiment pour un roi. Certes, si nous votons pour Justin Wyndham, nous voterons pour un roi. Mais un vote pour Sir Spencer est un simple vote pour un pion du duc.

			Après de longues minutes de tension, je confesse :

			— J’ai conclu un accord avec Justin. Les voix de la reine en échange de la libération de Saber.

			La réaction de Lord Aaron est un mélange entre un son incrédule et un rire triste.

			— J’aimerais faire comme vous. Mais comment puis-je voter contre Spencer ? Et pourtant, voter pour lui, c’est détruire la moindre possibilité d’un avenir avec lui.

			— Mais pourquoi ? Je sais que cela pourrait prendre du temps, mais un divorce…

			— Non. Avant tout, un P.-D.G. doit avoir la faveur des actionnaires. Une ex-épouse avec le pouvoir et les voix dont Lady Julianna va hériter ? Cela détruirait la carrière de Spence à coup sûr. Regardez combien de couples puissants restent ensemble bien qu’ils se détestent.

			— Si c’est un trône dont Sir Spencer ne veut pas, alors quelle importance ?

			Ce que je n’ajoute pas, mais que Lord Aaron entend sûrement, c’est que je sais une chose ou quatre sur les trônes non désirés.

			— Cela fait des jours que j’y pense, Danica. Des semaines. Et je ne sais toujours pas quelle est la bonne réponse. Comment suis-je censé vous donner des conseils ?

			— Au bout du compte, vous voterez pour Sir Spencer, n’est-ce pas ?

			— Je soutiendrai toujours Spence, Danica. Toujours. Mais en l’occurrence, j’ignore quelle est la meilleure façon de le soutenir. Qu’il perde ou qu’il gagne, à la fin de la journée, il aura de nombreux ennemis.
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